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 Regards

L e gouvernement a trouvé un slogan 
stimulant: «Après l’appli, le beau 
temps!» alors j’ai téléchargé «Par-
cours santé», c’est comme Tinder 

mais pour les asymptomatiques et les testés 
négatifs. 

Mon profi l est déterminé par mon 
poids, mon sexe et mon âge. En gros, si tu es 
une femme mince et jeune, tu reçois le code 
vert. Moi, ouf! Pas encore 60 balais, sans 
surcharge pondérale, j’ai le code «orange» 
et ai droit à deux sorties par semaine. Le 
game commence dès que je sors! Mon 
smartphone affi  che des tas de points 
colorés qui gigotent, ce sont les humains 
autour de moi. Je slalome pour éviter les 
rouges et les noirs et j’ai droit à un clap clap 
si je ne croise pas un seul «vert». 

En parlant d’intouchables, nos aînés 
sont soulagés. Dans leurs homes classés au 
patrimoine de l’humanité, ils peuvent 
désormais recevoir la visite de l’holo-
gramme d’un membre de la famille. 

Les autorités sont très reconnaissantes 
envers nous pour notre a� itude durant le 
confi nement. Leur reconnaissance pour 
l’heure est faciale. Toutes ces caméras dans 
les rues, on se croirait dans «Le Loft». Du 
coup, les gens s’habillent correctement 
«pour passer à la télé!» Dommage que le 
port du masque soit obligatoire car si je 
souris en rue, je reçois un pouce levé sur 
«Social credit», c’est comme TripAdvisor 
mais pour les personnes!

Les internautes me cotent sur mon sens 
civique. Oh! Faut pas que j’oublie de cliquer 
sur «Vigilance citoyenne» où chacun peut 
dénoncer ses voisins s’ils organisent par 
exemple un apéro «en vrai» avec des gens 
hors lien de sang. C’est rigolo d’être sur 
écoute, lorsque j’appelle un pote, je fais 
exprès d’expliquer une rece� e de pain alors 
j’imagine l’agent de la sécurité nationale 
tentant de deviner si «farine» veut dire 
«cocaïne» ou si «1 cuillère de sel» équivaut à 
«Je vais à la mer ce w-e». Fou rire garanti! 

J’aime me sentir accompagné. Dans la 
rue, un ronronnement aff ectueux 
m’enrobe, c’est le drone qui me donne des 
conseils: «Trop de monde au Brico, faites 
demi-tour!» «Vous êtes déjà sorti 2 fois, 
rentrez recharger votre ba� erie.»

 Mon chez moi a aussi un «QR Code». 
Tout visiteur, avant de sonner, scanne ma 
porte et découvre mon bilan de santé. C’est 
la transparence totale, perestroïka 2.0. Ma 
«traçabilité» est totale, c’est rassurant pour 
les autres et donc, pour moi. Fatalement, vu 
l’argent dépensé pour ce� e opération 
«safe-control», l’État n’a plus les moyens 
d’aider les hôpitaux. En même temps, ces 
applis étant dédiées à la prévention, nos 
services de soins sont moins sollicités. Notre 
devise «L’union fait la force» a été remplacée 
par «Mieux vaut prévenir que guérir». 

Quel monde exaltant, peuplé non 
seulement de licornes, ces start-ups 
innovantes comme «data for good» à qui tu 
livres tes données perso afi n d’améliorer 
ton «tracing», mais aussi de trolls qui me 
proposent des masques au prix d’un 
Picasso mais certifi és anti-Covid 20, ce virus 
dont la propagation est prévue pour 2022. 
Des trolls, des licornes… Si j’ajoute le druide 
de Marseille, c’est sûr, je vis dans un récit 
d’heroïc fantasy!

Notre devise «L’union fait 
la force» a été remplacée 
par «Mieux vaut prévenir 
que guérir».

HUMEUR
BRUNO 
COPPENS

Je ne suis pas 
un déconfi t né

Soume� ons l’Europe 
au jugement de Salomon

Face à l’impossibilité d’établir la 
vérité dans un litige opposant 
deux femmes revendiquant cha-
cune la maternité d’un nou-
veau-né, le roi Salomon ordonna 
de couper l’enfant en deux et 

d’en donner une moitié à chacune. L’une des 
femmes déclara qu’elle préférait renoncer à 
l’enfant plutôt que de le voir mourir. Salo-
mon, assuré d’avoir ainsi forcé la vraie mère 
à se révéler, lui donna l’enfant. 

Aujourd’hui, la pandémie du corona-
virus a cristallisé deux visions diff érentes 
de l’Union européenne. Les pays du nord 
de l’Europe voient essentiellement dans 
l’Union un grand marché organisé autour 
d’une monnaie et de règles dont le but 
premier est d’assurer une concurrence 
pure et parfaite. 

Certes, la Chancelière allemande a bien 
dit qu’il faudrait plus d’Europe à la sortie 
de crise. Mais ce ne sont que des mots, 
comme l’étaient ceux «d’armée euro-
péenne» ou la nécessité pour les Européens 
de «prendre leur destin entre leurs mains». 
Les pays du Sud, dont fait partie la France, 
veulent voir dans l’Union quelque chose de 
plus: un projet politique. Ils se souviennent 
de la promesse faite à Rome en 1957 d’une 
«Union sans cesse plus étroite entre les 
peuples européens». Ils croient encore, 
comme il est écrit dans le Traité de 
Lisbonne, que: «Les États membres 
œuvrent de concert au renforcement et au 
développement de leur solidarité politique 
mutuelle». 

C’est ce� e «solidarité» que la Grèce a 
invoquée lors de la crise de sa de� e en 
2010. Et c’est ce� e même «solidarité» que 
vient d’invoquer l’Italie afi n de me� re en 
place des emprunts obligataires bénéfi -
ciant de la signature de l’Union, les 
célèbres Coronabonds. 

Schwarz null
Alors simple marché ou Union politique en 

devenir? Les deux visions semblant 
inconciliables, sauvons l’essentiel: le 
marché. Et puisqu’il ne s’agit que de cela, 
commençons par supprimer tous les fonds 
structurels; que dans une logique 
exclusivement transactionnelle chaque 
pays reçoive exactement ce qu’il paie. Ni 
plus ni moins. Schwarz null. Fini les 
contributeurs nets, les transferts, les rabais.

Cela aura peut-être des conséquences 
néfastes sur l’euro? Qu’à cela ne tienne. 
Coupons l’euro en deux. D’un côté laissons 
à l’Allemagne, un euro fort et aux pays du 
Nord et de l’Est leur monnaie nationale. 
Laissons-les s’organiser en une simple 
union douanière sous leadership alle-
mand, un Zollverein 2.0, qui n’aurait 
besoin ni de parlement, ni de drapeau, ni 
d’hymne et qui serait, bien entendu, sous la 
protection militaire des États-Unis. 

Et de l’autre côté un euro moins fort, 
mais plus homogène, parce que fondé sur 
une Union politique, avec son budget et 
son parlement; celle de la France, de l’Italie, 
de l’Espagne, du Portugal, de la Grèce et de 
tous ceux qui voudront s’y joindre. Une 
nouvelle «Union latine», un ensemble 
potentiel de 233 millions de citoyens, qui 
assurerait la solidarité entre ses membres 
et pourrait par des ajustements perma-
nents de la valeur relative de sa monnaie 
compenser les diff érences de compétitivité 
avec la zone monétaire allemande. 

Les pays du sud n’auront plus les 
moyens de s’acheter des Mercedes, des 
BMW ou des Audi? Qu’à cela ne tienne, ils 
achèteront des Peugeot, des Fiat et des 
Maserati. Certains pays ne pourront ou ne 
voudront se ra� acher à l’une ou à l’autre 
Europe. Tant pis, ils resteront à l’écart. 

Et puis, bien sûr, entre ces deux Europe, 
des frontières: que chacun se débrouille 
avec ses problèmes, l’Europe du Sud avec 
ses migrants et ses jihadistes et l’Europe de 
l’Est avec les Russes et les Américains. 

Bien sûr, il y a un petit risque – mais il est 
minime – que cela fi nisse mal. Après tout 
c’est un chemin que nous avons déjà 
emprunté, nous en connaissons bien les 
aff reux précipices, les sinistres marécages 
et les démons qui les hantent. Tous ceux 
qui veulent voir l’Union détruite seront 
ravis de nous le voir emprunter à nouveau. 
Impensable avez-vous dit? Peut-être pas.

Entre ces deux visions existe une autre 
voie. Elle consiste à adme� re que tout 
ordre humain est truff é de contradictions 
et que l’adaptation consiste précisément à 
essayer de les concilier. Les tensions, les 
confl its, les dilemmes sont inhérents à 
toute culture. Alors que faire? 

La solution est économique, politique, 
mais avant tout culturelle. Elle consiste à se 
penser en tant qu’Européens. À s’aimer en 
tant qu’Européens. Comme les membres 
d’une grande famille. Arrêtons les mauvais 
clichés tels celui des «pays du Nord» et des 
«pays du Sud», des «cigales» et des 
«fourmis» qui n’ont d’autre eff et que de 
propulser les démagogues au pouvoir. 

Comme dans un tableau 
du Caravage...
Il n’y a pas de réponse simple à une réalité 
complexe. La Grèce maîtrise mieux la 
pandémie que la Belgique. Les Luxembour-
geois sont en faveur des Coronabonds que 
les Espagnols ne demandent pas. Il y a des 
gens de qualité aussi bien au Sud qu’au 
Nord. Du reste, les qualités des uns ne 
révèlent leurs vraies couleurs qu’en les 
contrastant avec celles des autres. 

Comme dans un tableau du Caravage, la 
lumière n’est jamais aussi poignante 
qu’entourée par les ténèbres. Il nous faut 
retrouver l’unité et pour cela nous aimer 
avec nos qualités et nos défauts. Rejeter la 
part que nous n’aimons pas chez les autres, 
c’est arracher une partie de nous-mêmes, 
une partie de l’Europe. Nous sommes tous 
au sud de quelqu’un, les Siciliens des 
Lombards, les Bavarois des Brandebour-
geois et cela ne veut pas dire grand-chose 
de nos qualités et de nos défauts. 

L’Europe a besoin de tous ses enfants, 
dans la diversité de leur culture, de leur 
langue et de leur histoire. Nous avons 
besoin de pingres, car les artistes ne 
suffi  sent pas, mais les pingres ne seraient 
que des pingres sans les artistes. Les 
Allemands ne veulent pas signer des 
chèques en blanc. Cela peut se com-
prendre. Qui accepterait de payer sans 
décider? Mais sans l’Italie et l’Espagne, et 
sans la France non plus, l’Europe ne sera 
plus l’Europe. Cela se comprend aisément: 
est-ce si diffi  cile d’en tirer les 
conséquences?

Le temps est venu d’une réponse 
collective. Décidons ensemble de ce qu’il 
faut fi nancer et comment, par des de� es 
ou par le budget. 

Me� ons en place une vraie politique 
économique, sociale, culturelle, technolo-
gique et de défense autour de notre 
monnaie commune. En un mot, me� ons 
en place une authentique «Union» capable 
de protéger ses citoyens et de se protéger 
elle-même. Trouvons ensemble les 
solutions pour maintenir la famille unie. 
Ou alors, coupons là en deux. Qui sera la 
vraie mère? 

Rejeter 
la part 
que nous 
n’aimons 
pas chez les 
autres, c’est 
arracher 
une partie 
de nous-
mêmes, 
une partie 
de l’Europe. 
Nous 
sommes 
tous au sud 
de 
quelqu’un.

Au terme de plus de quatre heures de sommet en visioconférence, les dirigeants de l’UE (ici, Emmanuel Macron) ont demandé à la Commission 
européenne de formuler des propositions de relance à partir de la mi-mai. © PHOTONEWS

FRÉDÉRIC MAURO

Chercheur associé à l’IRIS
Avocat au barreau de Bruxelles


